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La genèse de ce livre




En 1947, en banlieue de

Rome, des ouvriers travaillant au déblaiement des ruines d’une

très ancienne « villa maritima » ont

fait une découverte surprenante. Ils avaient été

engagés par un homme d’affaires qui avait acheté

le terrain pour y construire une nouvelle résidence de luxe

avec vue sur la mer.




L’ancienne villa romaine

avait été pilonnée et pratiquement rasée,

trois années auparavant, par l’artillerie de marine des

Alliés, lors de la campagne de libération de l’Italie.

Il ne restait presque rien des anciens jardins, de la piscine et des

bassins, ni des mosaïques décoratives, des marbres et des

meubles.




C’est lors des travaux

d’excavation, nécessaires pour ériger les

fondations de la future résidence, que fut découverte

une galerie souterraine. Celle-ci menait à une pièce

secrète, inconnue des anciens propriétaires et de leur

famille à qui cette résidence appartenait depuis

plusieurs générations. La pièce était

pleine de meubles empoussiérés. Des étagères

supportaient des piles de tablettes de bois enduites de cire

qu’utilisaient les romains pour correspondre, à l’époque

de la République. Il y avait aussi des rouleaux de papyrus

rangés dans des boites cylindriques, des encriers avec leur

plume de roseau, un coffret rempli de monnaie de bronze et d’argent

ainsi que plusieurs documents, dont certains faisaient état du

rendement d’une propriété agricole lointaine qui

avait été entretenue par des esclaves.




Le tout avait été

saisi par l’état italien et confié à un

musée afin d’estimer la valeur patrimoniale de cette

découverte. Un des documents étudiés, par des

latinistes chevronnés, suscita un certain intérêt.

Il était intitulé « Histoire de Moh »

et était signé par un dénommé Caius

Lucinius Caracalla, jusqu’alors inconnu. Après des

recherches dans l’histoire militaire de Rome, on découvrit

qu’il avait été un des tribuns de Marius, le

célèbre prolétaire devenu consul en 107 av.

J.-C. Commandant en chef des armées d’Afrique, où

il avait emporté de nombreuses victoires, Marius avait été

rappelé pour défendre Rome de l’invasion des

Cimbres et des Teutons, barbares germaniques venus du nord de

l’Europe actuelle. Marius réussit d’abord à

défaire les Teutons à Aix, en 102 av. J.-C., puis les

Cimbres, à Verceil, l’année suivante.




Caracalla, le tribun, avait

commandé plusieurs légions qui contribuèrent aux

victoires de Marius. Chargé de surcroît, par son

général, de veiller au moral des troupes, il avait un

jour invité un conteur gaulois, qui parlait le latin, pour

distraire les légionnaires. Le Gaulois avait choisi de

raconter l’histoire d’un certain Moh. Devant le succès

remporté par le conteur, lors de nombreuses représentations

devant les troupes, Caracalla lui avait offert de l’accompagner

à Rome pour y amuser le peuple et ses magistrats. Le Gaulois

n’étant pas intéressé, le tribun avait

demandé une copie du texte, mais à sa grande surprise,

il n’existait aucun écrit de cette histoire. Ce récit

ne subsistait que dans la mémoire du narrateur. Il s’était

transmis dans sa famille, de génération en génération,

depuis des milliers d’années. Le tribun avait alors

engagé un scribe pour transcrire, en latin, le mot à

mot de cette histoire. C’est ce manuscrit qui venait d’être

retrouvé dans les décombres de la villa. Comment

était-il arrivé à cet endroit, le mystère

demeure entier.




Plusieurs années après

cette découverte, j’appris l’existence de ce

document. Appréciant l’histoire, je fis traduire ce

récit en quelques langues modernes. Pour une meilleure

compréhension du texte, les paroles prêtées aux

personnages sont traduites en langage d’aujourd’hui.

C’est pourquoi plusieurs mots, constructions de phrases et

procédés d’expressions sont incompatibles avec

l’époque où se situe l’histoire. Les

chiffres, les nombreuses unités de mesure, les points

cardinaux, toutes ces conventions internationales qui permettent aux

humains actuels de se comprendre, existent depuis peu de temps en

regard de l’apparition  de l’homme. Nous avons

parfois choisi de les utiliser pour éviter de trop longues

périphrases et d’embrouiller le texte.




Grâce

à nos connaissances actuelles en archéologie et

paléontologie, nous pouvons identifier les protagonistes de

cette histoire comme étant des hommes de Néandertal  et

des Sapiens. Sachant que les premiers ont disparu il y a 30 000

ans et que les seconds sont arrivés en Europe il y a environ

40 000 ans, nous pouvons situer l’action du récit à

35 000 années avant aujourd’hui. Le lecteur doit

toujours se rappeler qu’il s’agit ici de tradition orale,

d’une histoire que des personnes, qui ne connaissaient pas

l’écriture, ont tenté de transmettre aux

générations suivantes. Le premier conteur a connu Moh,

sans nécessairement avoir été témoin de

ses aventures. Cependant, les conteurs suivants n’ont fait que

répéter, de mémoire, le récit des

aventures d’un personnage qu’ils n’ont probablement

jamais rencontré et d’événements oubliés

au fil des générations. Il est donc logique de penser

que le message original a probablement été déformé,

modifié, d’un amuseur public à l’autre,

sans que nous puissions le vérifier. C’est pourquoi nous

avons préféré présenter ce récit

sous l’appellation de « Légende de Moh»

plutôt que celle d’« Histoire de Moh»,

tel qu’intitulé sur sa transcription latine.













Note de l'Auteur


Concernant

les illustrations, l'auteur s'est inspiré à la fois de

la naïveté des œuvres découvertes sur les

parois des grottes et cavernes ainsi que du réalisme de l'art

figuratif 












Chapitre 1 - Présentation




Je m’appelle Moh.

C’est un mot qui, dans la langue originelle de ma mère,

signifie courage. Elle a choisi ce nom parce que, lorsque j’ai

commencé à marcher, elle était persuadée

que j’avais hérité de l’intrépidité

de mon père.




J’ai souvent entendu

parler de rumeurs qui circulent, à mon sujet, dans ma région

et même dans des contrées où je n’ai jamais

voyagé. L’une d’elle veut que je sois sorcier et

que je parle aux animaux sauvages. D’autres me présentent

comme un tueur impitoyable de géants ou comme l’exterminateur

sanguinaire de mes ennemis. Jusqu’à présent j’ai

laissé dire parce que j’espérais, qu’avec

le temps, ces ragots disparaîtraient. Maintenant que je suis un

vieillard, je sens le besoin de rectifier ces racontars avant d’aller

rejoindre les esprits de mes ancêtres. J’aurais préféré

le faire moi-même en prenant la route pour pourfendre mes

détracteurs,

mais ma récente

difficulté à me déplacer m’empêche

de choisir cette solution. C’est pourquoi je demande à

Rigo, un conteur itinérant qui me connait depuis très

longtemps, de le faire à ma place. Il devra répéter

les mots que j’utilise pour raconter mon histoire, sans

l’embellir, ni la dénaturer. Autant que possible, pour

ses représentations, il utilisera ma gestuelle et mes

expressions faciales, allant même jusqu’à porter

des vêtements identiques aux miens. Il m’imitera jusqu’à

vous faire croire que c’est moi-même qui suis devant vous

et vous raconte ma vie.






[image: epub_la_legende_html_m5a5c8a5a]








Ce récit vous laissera

parfois perplexe. À son terme, vous conviendrez que je porte

bien mon nom et qu’il m’a fallu bien du courage pour me

rendre à l’âge adulte.




Ma mère, Dora, était

l’épouse unique et aimante de mon père Arod, le

chef de notre communauté. Cette dernière était

désignée comme le clan du Cerf, car ce gibier

constituait l’essentiel

de notre nourriture. Ma petite sœur, Nara, est née cinq

printemps après moi. J’ai assisté à

l’accouchement de ma mère.Elle a grimacé de

douleur, mais n’a pas beaucoup crié, peut-être

parce que je lui tenais la main. Je ne comprenais pas pourquoi les

femelles animales mettaient bas en silence, ainsi que je l’ai

souvent constaté en forêt, alors que certaines femelles

humaines semblent éprouver des souffrances inimaginables.
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Ma

petite soeur










Mon père m’a

expliqué que les femelles animales doivent demeurer

silencieuses pour protéger leurs petits contre les prédateurs

toujours en chasse d’une proie facile. Si ce n’était

pas le cas, elles crieraient sans doute autant que certaines femmes.




Mon père me répétait

souvent que je devais apprendre à être le plus brave des

guerriers et le plus compétent des chasseurs, si je voulais un

jour lui succéder à la chefferie du clan. Pour mon

peuple, ce titre n’est pas héréditaire et ce sont

tous les membres adultes de la communauté, autant les femmes

que les hommes, qui choisissent un successeur lorsque le chef meurt

ou abandonne sa fonction. C’est souvent à cause de son

âge qu’il prend une telle décision, surtout

lorsqu’il constate la diminution de sa force physique ou de sa

capacité à faire les bons choix pour le clan.




Parlons quelques instants de mes

ancêtres. Ils sont  arrivés, il y a plusieurs

générations, dans cette nouvelle contrée (1) où

nous habitons maintenant. Ils se sont répartis en plusieurs

petites bandes, vivant indépendamment les unes des autres, sur

cet immense territoire. Habituellement, nous nous appelons entre nous

les Voyageurs (2) alors que nos voisins, les Anciens (2), nous

nomment les Étrangers. Selon notre vieux chaman, qui est la

mémoire de notre clan et qui peut réciter des

événements que les chamans se transmettent d’une

génération à l’autre, nous aurions quitté,

il y a si longtemps que je ne puis chiffrer le nombre d’années,

une contrée très chaude et aride située loin

vers le sud (3). Nos ancêtres y vivaient parmi des animaux à

trompe, ressemblant semble-t-il aux mammouths laineux qui fréquentent

toujours le nord de notre habitat actuel. D’énormes et

féroces félins à crinière, ou tachetés,

parcouraient les plaines et des reptiles géants chassaient

dans l’eau des lacs et des rivières, guettant les

humains et les animaux qui venaient s’y abreuver. Du moins,

c’est-ce dont je me souviens le plus de tout ce que l’on

m’a raconté.




Les Voyageurs, fuyant le danger

des bêtes, l’aridité croissante de la terre et la

difficulté de vivre de ses fruits, avaient décidé,

pour le plus grand nombre, de chercher un lieu plus accueillant vers

le nord. La remontée avait été très

lente, pénible et même mortelle pour certains.
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Les

voyageurs










Après des lunes et des

lunes de marche, plusieurs familles s’étaient arrêtées

un temps pour vérifier si la vie était meilleure à

cet endroit. Généralement déçues, elles

reprenaient la route du nord par étapes de plus ou moins

longue durée. Plusieurs générations plus tard,

la majorité des exilés parvint sur les rives d’une

grande étendue d’eau salée (4). La vie y

paraissait plus facile et un certain nombre d’entre eux s’y

établirent définitivement. D’autres, toujours

insatisfaits, choisirent la longue marche vers l’Orient

lointain (5). Selon les dires des rares Voyageurs qui en sont

revenus, ils ont essaimé en diverses peuplades fort fécondes.

Un assez fort contingent des exilés du sud, dont mes ancêtres

directs, décida de poursuivre le voyage toujours vers le nord

où il franchit des bras de mer (6) avant de se répandre

sur le territoire où je vis actuellement.




Malheureusement ces terres

étaient déjà peuplées, depuis des temps

immémoriaux, par ceux que nous appelons les Anciens. Parfois

des conflits éclataient entre les deux peuples, car ils nous

considéraient, à juste titre, comme des envahisseurs.

Dans la plupart des affrontements, la portée supérieure

de nos légères sagaies face à leurs lourds

épieux, ajoutée à l’avantage du nombre,

jouaient en notre faveur. D’une escarmouche à l’autre,

d’une défaite à l’autre, les Anciens

avaient dû céder une part importante de leurs

traditionnels territoires de chasse. Plusieurs avaient alors choisi

de déménager plus au nord pour rejoindre d’autres

clans de leur peuple où, selon la rumeur, ils auraient été

plutôt mal reçus. D’autres décidèrent

de rester parmi nous, à leur campement ancestral, mais avec un

territoire réduit, aux frontières souvent contestées

par les Voyageurs nouvellement arrivés. Selon mon père,

les Anciens vivaient difficilement, car les grands gibiers

migrateurs, dont ils se nourrissaient principalement, ne respectaient

pas les frontières définies par les hommes. Si un de

leurs clans ratait le passage, sur ses terres, d’un troupeau de

bisons, de chevaux ou de mammouths, il ne pouvait plus le poursuivre

sur un territoire maintenant attribué à d’autres.

Il devait donc attendre l’année suivante pour avoir

accès à cette manne passagère et indispensable à

sa survie. C’était la famine assurée pour l’hiver

suivant. Vers la fin des grands froids, la mortalité

augmentait sensiblement chez les vieillards et les enfants,

particulièrement dans les clans d’Anciens qui avaient

des contacts fréquents avec des Voyageurs qui cherchaient à

faire du troc avec eux. La situation semblait pire encore dans les

communautés qui acceptaient que quelqu’un de ma race

partage la couche d’une femme du clan.




Certains parlaient d’émanations

malsaines d’origine inconnue, alors que notre chaman attribuait

ce haut taux de mortalité à la réprobation

manifeste de nos ancêtres pour ces métissages. Les

personnes les plus âgées de mon clan avaient connu le

chaman tout jeune. Elles l’avaient vu mourir de maladie dans

son enfance, ressusciter quelques jours plus tard et entreprendre une

deuxième vie. Depuis sa renaissance, il avait appris, peu à

peu, à projeter son âme hors de son corps et pouvait

maintenant communiquer avec les esprits de nos ancêtres, comme

avec ceux des animaux, des plantes et des pierres. Devenu

officiellement chaman, il pratiquait, au cours de cérémonies

publiques, des danses rituelles où il psalmodiait dans un

langage connu de lui seul.
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Le

Chaman






Parfois, il consommait des

décoctions à base de diverses plantes pour s’unir

à la nature. D’autres fois, il assainissait l’air

vicié, par les esprits en colère, en brûlant

différentes herbes ou, ultime moyen, il réalisait

publiquement des voyages à l’intérieur de son âme

au cours desquels ses rêves lui révélaient

l’avenir. Intermédiaire entre le monde terrestre et

celui des esprits, il négociait avec ces derniers pour assurer

une bonne chasse, permettre la naissance d’un enfant ou guérir

un membre du clan. Toutes ces pratiques faisaient de lui le principal

conseiller de mon père, le chef du clan. Il le consultait sur

plusieurs sujets; par exemple, savoir à quelle phase de la

lune la chasse serait bonne ou à quel point l’hiver

suivant serait difficile pour sa collectivité.




Voilà pour la

présentation de ma famille, de mon peuple et des Anciens que

je n’ai jamais qualifiés d’ennemis, malgré

tout ce qui m’est arrivé à cause de certains

individus de leur race. Je vais maintenant vous raconter l’histoire

de ma vie depuis autant de printemps que j’ai de doigts à

mes deux mains jusqu’à aujourd’hui.






































Chapitre 2 - La fuite




Comme chaque jour, ou

presque, je flânais dans la forêt tout près du

campement de huttes, recouvertes de paille et de peaux, qui abritent

toutes les familles de mon clan.




Je cherchais des baies bien

mûres, des champignons gorgés d’eau ou un

quelconque petit animal dont la chair constituerait un supplément

pour enrichir la pitance quotidienne de ma famille. Je dois avouer

que je rêvassais un peu. Dans deux printemps à peine,

j’aurai atteint l’âge d’être reconnu

comme un homme, un chasseur et un guerrier. Le clan se réunira

alors autour d’un festin pour nous admettre, moi et deux

garçons de mon âge, parmi les porteurs d’épieux

et de sagaies. À partir de ce moment, je pourrai accompagner

les chasseurs dans les meilleurs secteurs de chasse du territoire et

profiter des enseignements des adultes pour m’améliorer.
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Les

huttes










J’allais donc de-ci de-là,

inspectant sous-bois, futaies et arbres, à la recherche de

fruits, d’un petit animal ou d’un oiseau que je pourrais

tuer avec ma fronde.




La fronde, vous vous en doutez

bien, n’était pas d’un usage répandu dans

mon clan ni, autant que je pouvais en juger, chez la plupart des

chasseurs et guerriers de la région. Un des rares visiteurs,

venu de loin voir mon père pour parler des troubles entre les

diverses communautés de la région, portait cette arme à

sa ceinture. Après le repas, ayant remarqué mon

intérêt, il m’avait pris à part pour me

présenter cet engin simple, mais aussi mortel, disait-il, que

des épieux portant des pointes d’os ou de pierre.

Lui-même se servait de cette fronde, lors de ses déplacements,

pour se protéger contre des animaux ou des maraudeurs. Le gros

avantage, pour un jeune comme moi, était que son emploi

n’était pas interdit; on la considérait comme un

jouet parce que son efficacité et sa dangerosité

n’étaient pas encore reconnues.




Elle est composée de deux

lanières de cuir, la plus longue se terminant par une boucle

que l’on passe autour du poignet de tir, alors que la plus

courte, est tenue entre le pouce et l’index de la même

main. Entre les deux lanières, une petite poche, faite du même

matériel, contient le projectile, généralement

un caillou de bonne taille dont on garde une provision dans une

besace fixée à la ceinture. Il suffit de faire

tournoyer la poche, à grande vitesse, autour du poignet ou

au-dessus de la tête et de libérer la plus courte

lanière pour que le projectile s’envole.




Au cours des mois suivants,

chaque jour, je m’étais entraîné au

maniement de cet appareil. J’en avais acquis une maîtrise,

tant sur cible fixe que mouvante, qui laissait pantois les adultes du

campement. Heureusement, maniée par un enfant et ne contenant

que des cailloux de taille moyenne, l’arme était encore

loin d’atteindre le potentiel meurtrier qu’elle aurait

plus tard. 






Revenons à cette journée

où mon récit commence, celle qui restera gravée

à jamais dans ma mémoire comme ma transition subite à

l’âge adulte. Je marchais lentement dans la forêt,

regardant longuement chaque obstacle qui pouvait dissimuler une

proie, lorsque j’ai perçu, du coin de l’œil,

un mouvement discret provenant d’un buisson sur ma droite.
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Ma fronde contenant déjà

un projectile, j’ai fait face au buisson pour être en

position de tir et j’ai fait tournoyer mon arme autour de mon

poignet.




Plus

j’accélérais le mouvement, plus les lanières

produisaient un vrombissement qui finit par inquiéter un lapin

bien gras. Il quitta la protection du buisson, où il était

caché, pour s’élancer vers un meilleur couvert

forestier. Estimant instantanément la position du gibier

lorsque le projectile le rattraperait, j’ai laissé

partir le caillou qui atteignit la cible en pleine tête, tuant

l’animal sur le coup. Fier de ma chasse et des baies cueillies

plus tôt, j’ai décidé, après avoir

éviscéré et découpé le lapin, de

rentrer au campement de ma famille.




Alors

que j’approchais d’un bon pas, des bruits inhabituels ont

attiré mon attention. J’ai cru distinguer des pleurs

d’enfants et des cris d’inquiétude émis par

des adultes. Mon premier réflexe a été de courir

vers le campement, mais après quelques pas, la maxime favorite

de mon père me vint à l’esprit : « Réfléchis

avant d’agir ». Je me suis donc arrêté

et j’ai réfléchi.




Il y avait plein d’adultes

au village et, si un enfant s’était blessé, ils

savaient comment réagir. Donc, la situation devait être

bien plus grave que cela. Il me fallait connaître le problème

afin de savoir comment me comporter. Je n’entendais plus aucun

bruit depuis un moment et cela était tout aussi inquiétant.

Quittant le sentier, battu quotidiennement par les femmes à la

recherche de bois sec pour le feu, de fruits, de racines, de plantes

médicinales ou comestibles, je me suis enfoncé dans les

fourrés. J’entrepris d’approcher le campement par

son côté le moins fréquenté à cause

de la difficulté posée par tous les arbres renversés

par les grands vents.
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Je

surveille le village






Comme j’arrivais à

la lisière du bois et que je commençais à

distinguer la clairière et les huttes, le silence devint

angoissant. Je me suis étendu sur le ventre et j’ai

continué à avancer, en rampant silencieusement, vers un

buisson qui me permettait de voir et peut-être d’entendre

sans être vu.




Plusieurs

corps, visiblement sans vie, étaient étendus sur le

sol. Il s’agissait, dans tous les cas, d’hommes que

j’avais bien connus. Les autres membres de ma communauté

se tenaient debout, désarmés et la tête basse,

sans dire un mot. Même les enfants n’osaient pas parler.

Les attaquants, vêtus de fourrures sales, portaient des armes

ensanglantées et, silencieusement, encerclaient les miens. 
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Ils

attendaient visiblement quelqu’un. Effectivement, après

quelques instants, un géant hirsute, suivi par quelques

guerriers, sortit de la forêt par le sentier que j’aurais

utilisé n’eut été mon détour

improvisé.
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Il

n’était plus tout jeune au vu de son immense barbe

grise, mais sa musculature était encore impressionnante. Il

s’avança vers les captifs, qui ouvrirent leur cercle à

son approche. C’est alors que j’ai pu voir Arod, mon

père, blessé à l’épaule, encerclant

de ses bras la taille de ma mère et l’épaule de

ma soeur. Le chef des attaquants, s’étant pré-senté

sous le nom de Gorac, fit signe à mon père

d’appro-cher. Cessant, visiblement à contrecoeur,

d’étreindre ses êtres chers, il s’avança

lentement en fixant son adversaire dans les yeux. Il s’arrêta

à un pas de lui et, comme je con-naissais bien la taille

remarquable de mon père, j’ai compris à quel

point son vis-à-vis était gigantesque. Le colosse

adressa à Arod une question que je n’ai pu entendre à

cause de la distance. Mon père, le défiant ouvertement,

n’a pas desserré les lèvres. Le géant,

manifestement offusqué, ré-péta la question et

n’obtint qu’un sourire triste de son op-posant.




Subitement, sans que personne

puisse prévoir le coup, d’un geste qui semblait même

négligent, la brute leva rapidement l’énorme

racine d’arbre qui lui servait de massue et en porta un coup

terrible à la tempe d’Arod. J’ai immédiatement

su que la blessure était mortelle. Mon père s’écroula,

le crâne éclaté, mort avant même de toucher

le sol.




Pendant

que la communauté survivante des Voyageurs pleurait et

gémissait, je me mordais les poings, les yeux fermés,

pour ne pas laisser éclater ma peine et ma colère. 






Le géant s’approcha

de ma mère et désigna les enfants qui avaient survécu

au massacre. Il était clair qu’il cherchait le

successeur du chef abattu pour lui faire subir le même sort. Ma

mère qui ne connaissait pas la langue des Anciens, même

si le sens des paroles prononcées paraissait évident,

fit semblant de ne pas comprendre et haussa les épaules en

signe d’incompréhension.




Le cœur rempli de

tristesse, et ne pouvant rien faire dans l’immédiat pour

aider ma mère et ma sœur, je me suis éloigné

sans faire de bruit. Mon devoir était très clair: je

devais d’abord survivre puis gagner de la force pour, un jour,

délivrer ma sœur, ma mère et venger mon père.

Par ailleurs, j’étais convaincu que, tôt ou tard,

les agresseurs découvriraient mon habitude de chasser dans les

environs, comprendraient que j’avais fui et se mettraient à

ma poursuite. La traque, par ces redoutables pisteurs, serait

acharnée. Le géant n’abandonnerait pas la chasse

tant que ma mort ne serait pas confirmée.
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Je

me suis éloigné










M’efforçant

de ne penser à rien d’autre qu’à mon salut,

je me suis éloigné, en direction du sud, en choisissant

les sols les plus durs pour camoufler mes traces. Le premier soir,

j’ai dormi quelques heures, inconfortablement assis sur la

fourche d’un grand chêne, hors de portée de la

plupart des prédateurs que je croyais entendre à

proximité.




Dès que la lune fut

suffisamment haute pour éclairer mes pas, j’ai repris ma

marche dans la même direction. Je ne connaissais pas la région

où je me trouvais, mais je me souvenais qu’un jour, à

l’assemblée du clan, mon père avait raconté,

qu’au sud, un alignement de collines se trouvait à

environ quatre jours de marche. Rendu à ce point, il fallait

monter sur la première colline et bifurquer vers l’ouest.

En passant d’une colline à l’autre, des personnes,

cherchant un refuge, arriveraient à une chaîne de

montagnes (7) où elles trouveraient probablement un abri qui

leur conviendrait. C’était là ma destination.




Après quelques jours de

marche durant lesquels j’ai mangé seulement les baies

cueillies avant mon départ et quelques champignons déracinés

en vitesse, je me suis arrêté pour la nuit. Assis sur

une nouvelle fourche d’arbre, j’ai fait mentalement

l’inventaire de mes biens: d’abord la besace qui

contenait ma fronde et une provision facilement renouvelable de

projectiles; puis une deuxième besace qui recelait, enroulées

dans un morceau de fourrure, une précieuse lame de silex, une

planchette à feu avec sa baguette et une minuscule provision

d’étoupe. Comme tous les jeunes du clan, j’avais

appris comment enlever des éclats de silex lorsqu’il

fallait restaurer le fil d’une lame. Ce n’était

pas si mal comme équipement pour quelqu’un dont le seul

objectif était de survivre en forêt, mais pour un

fuyard, comme moi, qui devait vivre en se déplaçant

sans cesse tout en camouflant ses traces, ce ne serait peut-être

pas suffisant. Il y avait aussi la question des vêtements. Dans

une région au climat tempéré, voyager pieds nus

et ne porter qu’un pagne pouvait suffire. Cependant, en me

dirigeant vers les montagnes, les nuits deviendraient de plus en plus

froides à mesure que j’approcherais de la neige et la

glace éternelles dont mon père avait parlé.

J’aurais alors besoin de vêtements plus chauds.




Au petit matin, alors que le

jour n’était pas complètement levé, j’ai

décidé de prendre un repas plus substantiel pour

soutenir mes efforts physiques. Après m’être

assuré à l’odeur que, malgré les jours

écoulés, sa chair était toujours comestible,

j’ai retiré la peau du lapin tué avant ma fuite.

J’avais déjà repéré une dépression

de terrain suffisante pour cacher mon feu sur une grande distance; de

plus, le vent était assez fort pour rabattre la fumée

vers le sol. J’ai ramassé un lot de branches sèches

et j’en ai planté deux, dans le sol sablonneux, avant

d’allumer un petit feu entre elles. Avec mon silex, j’ai

coupé une branche verte, prise au milieu d’un buisson,

là où son absence ne se remarquerait pas. Je l’ai

ébranchée pour en faire une broche, sur laquelle j’ai

enfilé la carcasse du lapin, avant de la suspendre au-dessus

des flammes. J’ai tourné régulièrement la

viande jusqu’à ce que je la juge suffisamment cuite.

J’ai attendu impatiemment que la chair refroidisse un peu avant

de la séparer en deux parts égales. Malgré ma

faim, j’ai décidé de conserver la moitié

de la viande pour un prochain repas froid. Sans m’attarder,

j’ai ensuite utilisé une solide branche morte pour

creuser un trou où j’ai fait disparaître, sous le

sable, toutes les traces de mon passage. J’ai alors repris ma

marche, le cœur plus léger, avec un ventre qui ne

gargouillait plus. Mon objectif était une grande colline que

j’apercevais à l’horizon.




Tout ce dont je me souviens des

jours suivants, c’est la monotonie de ce périple

interminable.
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La

colline










Monter une colline, descendre

dans une vallée, remonter une nouvelle

colline. Chaque fois que j’arrivais sur un sommet dégagé,

je regardais si la distance entre mon objectif, la chaîne de

montagne, et ma position actuelle diminuait. J’examinai,

toujours et longuement, l’horizon vers l’arrière,

cherchant un signe quelconque de poursuite. Je n’ai jamais

perçu aucun indice de danger, mais cela ne me rassurait pas

vraiment, car les Anciens avaient une réputation de coureurs

infatigables lorsqu’ils avaient trouvé une piste. Mon

avance sur eux pouvait être comblée facilement.
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Surveillance









Malgré cela, j’ai

pris le temps de chasser marmottes, lapins et perdrix qui croisaient

ma route. En fait, ce n’était pas la chasse elle-même

qui me retardait, mais plutôt le temps passé à

cuire cette viande et à faire disparaître ensuite toutes

traces de mon passage. Peut-être aurais-je dû manger

cette viande crue, comme le faisaient souvent les Anciens m’avait-on

raconté, mais après avoir essayé à

quelques reprises, je dois avouer que mon estomac rejetait violemment

cette nourriture.




Plusieurs jours plus tard, je

suis arrivé à l’orée d’une grande

plaine située au pied des contreforts de ces montagnes qui

constituaient mon objectif. J’ai évalué qu’il

me restait au moins une journée de marche avant d’attaquer

le premier long versant d’une vallée qui semblait mener

au cœur des cimes enneigées.
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Cette

vaste étendue






J’ai examiné

attentivement cette vaste étendue plane, cherchant des

poursuivants qui, ayant pris une voie plus directe, seraient arrivés

en ce lieu avant moi. Rien, sauf des bisons, éparpillés

ça et là en petits groupes, une harde lointaine de

chevaux, de nombreuses antilopes, un couple de rhinocéros

laineux et probablement beaucoup d’autres animaux, camouflés

derrière quelques bosquets de saules et de bouleaux, que je ne

pouvais voir de ma position.




Aucun humain ne pouvait

traverser cette étendue sans alerter ces animaux farouches.

C’était à la fois rassurant et inquiétant.

Rassurant, parce que personne ne pouvait se cacher à cet

endroit pour m’attendre; inquiétant, parce qu’un

si beau territoire de chasse devait être connu et visité

régulièrement par des chasseurs. Or je ne voulais être

vu par quiconque pouvant raconter avoir aperçu un jeune garçon

se dirigeant vers les montagnes. Il n’était donc pas

question que je traverse cette plaine en ligne droite. 
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Un

brouteur






En

observant plus attentivement la lisière de la forêt que

je m’apprêtais à quitter, j’ai cru

distinguer, à l’extrémité sud de la

plaine, un couvert forestier assez fourni pour me permettre

d’atteindre le flanc, escarpé et boisé, de la

première petite montagne. Après avoir bien réfléchi,

j’ai estimé que la longue vallée, que je comptais

emprunter pour m’introduire au cœur de ces montagnes,

était probablement habitée et qu’il valait mieux

choisir une voie plus longue, mais sans doute plus sûre.




J’avais remarqué,

en arrivant près de la plaine, un sentier de gibier qui, selon

moi, la contournait en demeurant à l’abri de la forêt.

Avant d’entrer dans une zone dégagée, les animaux

devaient en faire le tour, utilisant ce sentier pour flairer les

dangers sans être vus. Je suis donc revenu sur mes pas,

désireux de m’engager sur cette voie probable de

contour.




Comme prévu, le nombre de

brouteurs qui l’utilisaient régulièrement était

si élevé que tous les obstacles, ou presque, étaient

écrasés ou contournés, rendant la marche facile.

En moins d’une demi-journée, je suis parvenu au pied de

la première petite montagne de cette chaine, où coulait

un ruisseau impétueux dont la source provenait de la montagne

elle-même. En traversant le ruisseau, mon regard étant

concentré sur la pente abrupte que je devrais grimper, je me

suis coupé légèrement la plante du pied sur un

caillou effilé. Ceci me rappela que je n’étais

pas équipé pour prendre d’assaut les montagnes.

Il me fallait donc faire une pause de plusieurs jours avant de

continuer. L’endroit me semblait assez isolé pour me

permettre de mieux me chausser et me vêtir.




J’ai examiné plus

attentivement la paroi rocheuse. Elle était impressionnante.

La pierre m’apparaissait lisse et glissante mais, par endroits,

quelques pins rabougris avaient trouvé, dans de petites

crevasses, un peu de terre pour pousser. L’escalade semblait

possible pour une personne déterminée et chaussée

de bonnes bottes.




Retournant au ruisseau, j’ai

remarqué que ses abords, vaseux par endroits, étaient

régulièrement piétinés par les sabots des

innombrables ruminants qui fréquentaient la prairie voisine et

venaient y boire. J’ai surtout noté une énorme

piste de canidé, fraichement imprimée dans le sol

boueux. Des loups fréquentaient les environs. C’était

inquiétant, mais peut-être aussi une occasion de

m’équiper pour affronter les montagnes. Mon bras

serait-il suffisamment fort pour tuer, d’une simple pierre, une

bête si puissante? Il fallait que j’essaie. Il fallait

que je réussisse. 






J’ai recherché aux

alentours une position de tir convenable. Elle devait être

située en hauteur, pour me permettre d’échapper à

la fureur possible d’un fauve blessé, et suffisamment

rapprochée, pour que le projectile conserve toute sa puissance

d’impact. Le grand chêne, qui dominait le sentier par

lequel j’étais arrivé, convenait parfaitement.

Une grosse branche, située à deux hauteurs d’homme,

offrait une protection adéquate et, en cassant quelques

petites branches, j’aurais une fenêtre de tir appropriée.

J’avais une provision de viande, déjà cuite,

suffisante pour tenir quelques jours : une marmotte sortie de

son trou alors que j’en approchais et un lapin dont la course

et les écarts n’avaient pas suffi à éviter

mon projectile.




-o0o-




Je me suis désaltéré

au ruisseau en prévision d’une faction de longue durée

et j’ai grimpé sur mon perchoir. Effectivement, en

brisant quelques branches, la vue sur le ruisseau était

superbe et l’espace pour utiliser mon arme était

suffisant. Une pénible attente commença. Le dos appuyé

sur le tronc, je somnolais lorsque des cris d’oiseaux

mécontents me réveillèrent. Près du

ruisseau, un renard inquiet regardait le ciel et les corbeaux qui

plongeaient vers lui, probablement pour l’éloigner de

leurs nids.




Il

ne me vit pas lorsque je me suis redressé pour prendre ma

position de tir et, peu de temps après, roula dans la boue

sans avoir poussé un seul gémissement. J’ai

surveillé un certain temps les environs; comme tout semblait

tranquille, je suis descendu rapidement de mon arbre pour prendre le

petit corps et remonter aussitôt sur ma branche.
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Décidément ma

situation s’améliorait. J’ajoutais la viande de ma

proie à mes provisions et, lorsqu’elle serait tannée,

la fourrure pourrait servir à me confectionner un bon chapeau.

Utilisant mon silex encore bien aiguisé, j’ai coupé

la peau, du menton à l’anus, puis

de l’extrémité de chaque patte vers la première

incision, pour terminer autour du cou. Le corps étant encore

chaud, il fut relativement facile d’enlever complètement

la peau avec la queue. Ouvrant ensuite sa poitrine, j’ai

arraché ses viscères et enlevé sa tête.


J’ai

ensuite fabriqué, sur une fourche de mon arbre, un treillis

sommaire de branchages sur lequel j’ai étendu

soigneusement la peau, fourrure vers le bas, pour la faire sécher

avant les prochaines étapes de conservation. Comme la nuit

allait bientôt tomber, je suis descendu une dernière

fois de mon arbre pour aller placer la tête et les viscères

du renard près du ruisseau dans l’espoir, plutôt

utopique, d’attirer un autre prédateur. Au moment où

j’allais m’endormir sur ma branche, j’ai entendu,

assez loin derrière moi, le bruit sourd de sabots.

Probablement s’agissait-il de chevaux qui venaient de sentir

l’appât et détalaient.
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